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ta Crise de Production 
Travailler et économiser, 

foità te devoir de la France ! 

OlFst ÏÏcaPitWTOp écrit et ait: «Mainte- 
nant, au travail!» Il est temps de ne 
"pHis cfèetetner cite formule, mais de la 
réaliser. 

Depuis septembre 1919 le Parlement, 
*f*r<iocei.ïpt> de la question des élections, 
n'a £ras eon?; ré son activité essentielle 
awc gsètitaes du pays. 

Cinq mois ont été perdus, et voila une 
«hose grave. 

Ut France n'a pas d'à JôudgeL Les dé- 
penses peuvent être prévues, mais on 
ne connaît pas encore, quelles recettes 
pourront les compenser. 

L'organisation, économique de la Na- 
ïioa s'est pFOÎondément ressentie de ce 
laisser-aller général. Elle se maniteste 
par une crise redoutable de production. 
'l«s ensemencements en ]iW sont "infé- 
rieurs de 2 millions d'hectares à ceux 
'dé 1014, parce qu'on n'a pas prétu que 
içs cultivateurs, alléchés par les prix 
prlus éîeVés de l'avoine, par exemple, dé- 
laisseraient volontairement le blé, nour- 
ricier du pays, pour duudreg céréales 
moins utiles mais plus réèippyéfàtrices. 
Pour les transports,. les difficultés ac- 
tuelles proviennent, en grande partie, 
èe l'insuffisance des réparations du ma- 
tériel roulant. L'industrie s'est orientée 
vers d'autres travaux plutôt que de pro- 
céder a la remise en état, délicate et 
coûteuse, des wagons et des locomou- 
Ves. Dans no3 régions libérées, le man- 
que de matériaux, que peut fournir ce- 
pendant l'Allemagne, où il y en a en 
abondance, a ralenti le travail de remise 
ert état de nos villes et de nos villages. 
C& charbon a manqué aussi à nos usi- 
nés : l'Allemagne, qui devait nous livrer 
doux millions de tonnes par mois, ne 
noua a cédé que 300.000 tonnes en 
moyesme, préférant garder sa produc- 
tion/ pour elle ou pour ses clients suis- 
ses» 

• D-aais le cours de Tannée 1919, on rfa 
#as pris suffisamment de précautions 
pour assurer la vie industrielle et éco- 
i*om*qae tin pays <**ns le temps qui sui- 
vrait, et ce défaut de prévoyance nous 
aînéne à enregistrer, aujourd'hui, ta 
plus sérsjeuse crise de production que 
afous aycais connue depsiis longtemps. 

Des mesures énergiques doivent être 
frises laorcr ra^ltadHer la France en ma- 
tières- 'premières et en conabuBtinlej 
$éur upprovïsïOKnei' nos greniers, où J.Q 
sçracki. menqueraii cians quelques mois 
si nous îry prenions garde. 
\ Mais iï ne faM pasn se faire d'illusions : 
li actives que :-xùe*.ït les importations, 
jri vigouieux qoKï seât Je travail national, 
0U ne rattrapera acre, œw-ncilement le 
temps perdu. 

t^a Fiance a-un effori. formidable à 
ttecona-pdirr. On nous permettra d'insister 
feu? la production  agricole,   qui  est la 
coédition première de la. vie nationale. 

jfcn Amérique, le Canada ensemençait 
6.1350.000 hectares de  blé  en  moyenne 
«ivànt la  guerre ;   il   en   a   ensemencé 
|-.022,^00 en  1918  et 7.746.000  en  1919. 
ijea-Etats-Unas ensemençaient 13.838.00(3 
fceetares en 1913. 14.8o3.000 en 1918, et 
|«chiffre de 1919 est 19.802.000 hectares. 

j&n Angleterre, 779.000 heciares ense- 
B39pcâfc en blé en  1913, 1  million  en 
i9t8, 909.000 en  1919. 

Ea Espagne. 4 millions en Ï9I3, î mil- 
tiq^â 139.000 en 1918, 4.169.000 en 1919. 
/Pô*H" le seigie*. même proportion par- 
tout: c'est ainsi eue les Etats-Unis pas- 
sent de 1.275.000 hectares en 1913, à 
2 660.000 en 1919, et le Canada de 56.000 
«a 1913 à 305.000 en 1919. 

%& France, par contre, a ensemencé 
«n seigle 940.000 hectares en 1913, con- 
Irs 735.000 en 1919. 

■Les pays anglo-saxons semblent avoir 
ta&t preuve d>Hme capacité de production 
infiniment plus grande quo nous. Ils 
ïifcnt pas eu de provinces ravagées et 
n'ont pas eu, comme nous encore, cette 
««ÇriMe hécatombe d'hommes dont la 
France porte l'immense ecaiil. Raison 
d^ pàus pour nous méfier de l'avance 
que Jes peuples d'outre-Manche et d'ou- 
JBPe-Océan ont sur nous. 

Le travail et l'économie doivent deve- 
Jûr notre loi d'airain. 
t.Lfi bas de laine lraïuçais a fait place, 

trop longtemps, au bat. de soie, et un 
goût immodéré des ptetisirs a succédé. 
par une sorte de réflexe collectif, aux 
angoisses.violentes de îa guerre. 
'Le pan sens popuIr±ire retrouve déjà 

sa*. <£reits et on comprend mieux, dans 
ïoate la France, que nous n'échapperons 
pas à «me catastrophe si toutes les éner- 
gies ne se raidissant. <=* 

Oa a facilement rejeî^ sur la loi de 
filial heures touie la responsabilité qui 
ïucombait à dXsuitres facteurs de la non 
production nationale. 
' Est-ce de rta faute de ceîte loi si nos 
verreries, a//rôtées-par uiadique de char- 
jSQiiou.deJsoude* ont dû laisser éteindre 
tètiiè ■&&?. ? 

- Dans if.<s campagnes, où Ta loi de huit 
h*iires ?M. ignorée, a-t-on produit plus 
de blé ? An contraire 1 

,' FaîscKàs trêve de ces disques dé doc- 
fa1**^ eJ.' mettons-nous, les uns et les au- 
tres, à réparer- la maison qm" a sérieuse- 
ment besoin d'être consolidée et restau- 
•ré"- 

hez rrisîànîf> sont précieux et ne les 
^ifcttpiqyons pti3 à notxs cliicc-uer. 

Les Làfim^ avaient une. excellente for- 
mulé : « Il ftLut vivre d'aiborcl, et phjlo- 
«Opher en.sùite. * 

Aj»ptû/.uon3 la formule. Nous ne sau- 
rioù5 Wjé^ fajEe^ 

,ju*x uni. 
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GOUVERNEME^rr DSCÏDE DE MAïNTEmR 
PROVISOIREMENT LES INDEMNITES DE 
CHERTE DE VIE  PAYEES PAR L'ETAT. 

t'o-ris,. le 8 février. —  Les Ministres et S«us- 
?rôtaires dfÊtat se sofit réunis "dtaafiche ma- 

au  Ministre des Af'aire$ étrar.gôres, sous 
prèâderice-de M. Mn.f.ERAND. Le Coîiéeil a 

iitlnué ses  d&libératîons  sur  !à situation  éco- 
ojinique  du Pays et  la  cherté  de Ja  vie.  Il  a 

idé la eonsHUrlion de Commissions-analogues 
ceileç Qui  fonctionnent aux Etats-Unis et- en 

r\?:glî?terre. et. chavgôés de siîivi'e les variations 
prix des éli-ments inài?r^nsablés à la vie de 
on à perrnfttre de prendre ics mesures qui lui 

pafraifxont r.ô??î-3îres. 
;Ue Gonsail a en conséjusnea résolu de main- 

tenir provisoirement et  jusqu'à   ce   qu'il ait   été 
i{si des premières conclusions de ce3 Commis- 
as,   l'indeiïihité  temporaire   de cherté  de   vie 

aciueliosîeot alloué» p»r l'Etat. 
.e Ministre du Travail a été chargé de cons- 
."BT ces Commissions dans le plus bref délai 
sfcïirte. 
M ?.ffni?tr? d.?s TfoKPiCz* t>: c-rpos<> la situation 
.ancière et sfiumis au   c^ns^il   ;a  création' de 

n^uvr-aux   impôts  et 'a réducndii   des   dépenses 
'ôtair-?s.   "      • i 
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Notre budget sera de 39 milliards 
Aprfs e?araan  d?s oi-penses projetées  eA des 
)yans de trésoror-M conîespojîdiînts, le Conseil 
décidé que 'e  chiffre  pré«éd^mme:nt envti«gé 

i?  miîlierds et demi  comprenant !a budget 
ordinaire et le  budget  estraordinaire et les dé- 

dont îs remboursement incombe à l'AJlë- 
gne, sera  comprimé et ra'.r.ené à un chiffre 
al do 39 milliards environ. 
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Ep mar.fent un rovolvcr, un maître 

maçon tue sa femma 
IJn pénible accident, qui a provoqué une vive 
otion parmi la population, s'est produit same- 
soU* à Escaut non t.  - 
EL Flaurent Âïaladri; maitre-rûaçôn, voulait 
rir à un de ses beaux-frères, en l'échange 
me biej'cletw, un revolver allemand qu'un 
d-3t britaiinique lui avait donne?. 

En expbrjuant le mécanisme de l'arme, il ap- 
va sur la gâchette. 
'a* malheur, une cartouche était restée dans 
majgasin.  ' . 

Une détonation retentit et la Dalle'vint frapper 
pouse de Timprudent-, née Laure Dautel, 34 ans. 
.a' malheureuse s'affaissa en ptussanî un eri. 

i3n s'empressa autour d'elle, mais les soins 
'eut inutiles. 
SHe  avait   eu   le   crâne   traversé   de   part   en 
ri et avait succombé sur le coup, 
.a gendarmerie do Coudé s'ost rendue sur les 
JX pour oUvTir une enquête. 
.e désespoir du mari et, de ia famille est tfès 
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Les photos aoûiisatfices 
Paris, 8 février. — Un démobilisé, -originaire 
*f   départements envahis, plaidait  samedi   ra 
orce.   '. 

A l'appui de sa demande, il produisait une 
■ié postale de propagande allemande, repré- 

sentant des officiei-s liociies festovant en compa- 
;e de femmes françaises et parmi ces femmes 
urait l'épouse du demandeur. 
:i quatrième, chambre du tribunal civil esii-. 
ai qu'il y avait tu une preuve suffisante de 

llAcondiiite de la femme, a fait droit à la re- 
quw^e du mari. 
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L'avance de §'heure 
f/heurc sera avancée 

dans la nuit du AU au 13 Février 

^aris, 8 février. — Le n Toiirnal Officiel » 
publie ce matin le décret aux termes duquel, 
dans la nuit du 14 au-lô février, à vingt-trois 
heures, l'heure, légale sera avancée de soixante 
minutes. 

heure normale sera rétablie le 2i> octobre! 

LES SCANDALES DES SUCRES 
ON TRAFIQUAIT AUSSI  AU ÂIARpC 

Casablanca, S février. -»- L'ancien- capitaine 
DhoseCi directeur du ravitaillement de Casablan- 
ca a été arrêté hier. 11 s'agirait é un gros scan- 
dale de trafics de sucres. On pariç de nombreu- 
ses et  importantes compromissions. 

es P. T. T. contre l'impôt sur les salaires 
r..è conseil syndical des employés des P. T. T. 

■ les sous-agents — vient de voler iln ordre 
du jour protestant contre l'imposition des .-G- 
la'ices et invitant la classe ouvrière tout entière 
a poursuivre une action énergique ayant en vue 
le remplacement de l'impôt sur :e= salaires par 
un prélèvement sur les seuls revenus du capital 
et) si c'est nécessaire, sur le capital lui-mfime. 

») 
L|e deuxième procès 

de la " Gazette des firdefiûes 
Paris, 8 février. — Lc^ nouveau^: débats de 'a 
Gazette lies Ardennes » recoru>nenceront. lundi 

devant lo 2e conseil de guei*re de Paris, sous la 
présidence du colonel Peyroîte, du 44e régimenr, 
d'infanterie. Le commandant i^eincine occuDera 
l:j s;èga du ministère publicl Les débats dure- 
ront "Uinze jours. 

On se rappelle que le jugement, prononcer le 
1$ octobre dernier nar le 4e conseil de guerre 
fut. cassé par le conseil de révision de Paris,- 'e 
2ti novembre, à la demande de huit des condam- 
nas qui s'étaient pourvus contre ce jugement et 
qîi sont": ' 

Lieutenant Roger Hervé et le policier Gaston 
Laverne, condamnés fi mort , ; îvfassé de La- 
fc.nlaine, condamné à 7 ans dé travaux fos-cés ; 
IHnstituleur Leblay, Armand Févrflliez, Yvonne 
Viez et les ér*r>ux Lepers, condamnés à 5 ans d? 
t-ifavaux forcés. 

Les raereafitis des stocks américains 
Paris. 8 février. — Le service de la r»5pressiOB 

dles fraudes vient de. perquisitionner che^ trois 
bji'of'nnteurs qui   s"étaienl  rendus  acquéreurs  de 

ocks américains et les revendaient avec des 
bénéfices exagérés. 

Cest ainsi que cent mil'*? kilos, de sacs rie 
couchage provenant du camp .le Saint-Nazai'? 
firent acquis au prix de 45 fr. 'i5 les cent kilos 
et revendus 120 et 150 fr. à des marchands qui 
les. revendirent  à   leur  tour  430 et .500 fr.   îes 

i0  kilos.   Un» stock  de" restes en  cuir acheté 
!5 fr. les cent kilos, passa î\ 273 e-' 330 francs. 
D'autre part, une grande ouintité de tissus 

dchetéc ù la Croix-Rouge amëriç'xrne h 12 fr. :0 
3 kilo trouva preneur sur place à 23 fr. et 'ut 

ejxnédiée sur Mayence. 
M. W'arrain va engager des tçursuiîes contre 

23 auteurs de ces agissements scandaleux. 

im 

L'agitation dsms la Banque 
iïEÈVE   EN  PERSPECTIVE  A- JUlNT-EUfiXNE 

St-Eiieane, 8 -février. — Les empto;'* de oàri» 
que de Sl-lilinne avaient p-é^enté il y a quel- 
ques jours à leur administration un cahier de 
revendications. Ils ont décidé de faire grèv.î le 
jr<> février, premier jour du nGuvol rijaprunt, en 
même texnps que leurs camarades des grand--» 
T£U*#,  « awt«f*ct«i»  n* léor était pa* daafiéa. 

Le Cengrdi Socialiste 

. La Constitution de l'Internationale est 
adoptée sur les bases de la Troisième 
— Sàrot et Râgheboom seront candi- 
  dats à la députation     ===== 
te Co-nçrrès s'oums à ûl* Ijearc». 
SAÏ,ENGRO, secrétaire lédêral, satue le 'iîtoyen 

FKOSiSARD. secrétaire du Paiti soclaUcte franç-is, 
et l'tfetlte à ïH^ftdre la présidence dm CongrÊs- 

La discussion ctanmeuce immédiatement SUE* 
I'ôrjranisati&n de la campagne pour les élections 
légiriattï-ss "couiplémeiïîat'res. DKÎ.ORY, rappor. 
1STir de la C, A. PIERPDNT, SAROT, VOET, TER- 
BAil. CAKE. LEBA6. BATAITiE et VASaiEEXE>fr 
interirienneat successivement dans  lé débat. 

II fut, plus tard, procédé au vote pour la rles!- 
raatian das'detix candidat* a préisnter : RAGHE- 
BOOM et SABOT sont désigné*. 

Diverses qûeetttn» sont ensuite examinées, dont 
r.ne fifopositioa d'inlerrention de FASQL'EI^LE au- 
près a« Gc-ii*é«ien»n't en faveuT dei i'awotnistis 
cont&t&e et contre l'intervention en itnssic : une 
lettre des socialistes saxons lue par DELCOURT, 
et un» uîrtats d« SAtENGRO contre la C. A. P., 
gui n 'a pas envoryé en tiesnps oppOTt'^n dive.rs ina- 
prianésj   tracts^   timbres,   réclamés. 

Eo rapport du Conseil d'admiaist7aa.ion dé 
1' « Humanité » est ensoite abordé; Diverses réfo:*- 
m?s de détail sono proposées par SASJE79GRO, 
FRET, VANDAIXE. LESAS. DANNÏNCK, NCTTÏX, 
DESOBLIN, PESMARETS, les déléguée d"HeHem- 
hiee et de Valesïciemies. HENTGES, TROCQUENET. 

Il est mi'âi. On décida de lever la séance, gui , 
reprendra   à  une   heure. 

Frossard expose la situation 
politique internationale 

A une herse. I.EBAS invite le citoyeu Frossard 
à exîfoeea? ' la*.situation du Parti au point de vue 
international. FROSSARD revient de Suisse, où il 
a «^i (ftveipfes eiitrévues avec les représentants du 
pai'U socialiste suisse et du Parti social-démocrate 
indépendant  #Allemagïie. 

Au Congrès qui s'est tenu a B&le l'année dee- 
œière. le Parti sociailiste suisss a décidé de quitter 
la Deuxième Internationa;!» et d'adbérer à la 
Ttaisjic'me. Mais le reîeiendum auquel il tut ensuit 
procédé donaa 14.030 voix con*lne la Troisième 
Internaitionale et S.ooo pour la Sacontie.. Le Pa»«ti 
Suisse se trouva donc ne plus adhérer à la Deuxiè- 
ma sans être encosne adiiéTeini à la Troisième. 

Cette opposition à la Troisième s'est enèope 
accmTÇ, seanble-f-U, depuis gue des grèves générales 
avo>itt>es  &nî semé  i'indéci&ion   dans le  pays.- 
- D'açrès.GDaher,. il laait *llsr-Te*s- «-HC Intema- 
tionsle d'action. CaUe-ei doit et» basé© sur tireis 
priacipes absolus, -l'antimiiitaa,isnï&J fantlmiBistél 
Tiallsmô Bt la sociiaîlsatlpn. Les. situations ôsoooiBi- 
aues des pays étant différente», les conditions vêvoc 
,iayon»aiï«8 le sont aussi. Mais il est une vérité 
qiié l'on né peu* évitërr,- c'fist c*l'# d» la dictatujo 
du wolétar-tet. De ce c&t«-lâr a«cerd avee la Troi- 
sième Inte«asa,U(œaIe. Cet ascerd est ceçiestdant 
uendu xirécofee por l'âtttiiude ctes lx>lc hovisto* -NK- 
ses vls^à-vla de cei'talns mAJ^fcaajifcs de pays-ét*«îi, 
gtrs et SàU t a jt p^r les auathèfaas jeté* contre Lon- 
fçuel, C^chi.a, Ledebour et Baijtsk^.: Après Qrabe», 
Grijgôm ^icceïàaaiaBsi- le principe de ta dictàtaire -da 
Ii2o06«aïiàt. I! entend cag>«MiaTlit ne pas appliquear 
exactement dâr.s tous les pays les principes atoso. 
tus,.JBêaie. é-prouivés par la Révolution bolchwiste. 
Il garde, e»- IMI mot, sa liberté d'action. 

.ES' Alienûigne. taNofig' tsrïtiaAeeélchez les Imaépen- 
dantç. Unéf ?i*no,I'**e. suit- Hi^f^ding, qjui est con- 
tre la 2» InternaiUoiiale, mais pour Genève, c'est- 
à-dire pour ta reconstruction paT l'épHiratâoin. L* 
{.■«mité Dinecteua-. avet-. Ledebaur,-est contre la-2« 
înte«Ji8itï<œaSie et une conîcç^nce d'emteinfie des 
éiémerats réveîutwann.aiires. Puis,' quelques-uns SOSK 
pocr la 3e intesmattonaJe, n.tsreni^n.t et siminierncnt. 
La thèse d© Ledebûur tiTiompha, «on sans êtav pré- 
c^5éé Da»* un amendement de Stocker, auJ dirigeait 
les effÔ*f» tfe.cette-.entente vers MOSCOMI. 

IA siluaSlaa intérieure d* l'Aliamagne est. fras- 
que. Les indépendants sont'uh million ma-nt«nant. 
L'année dernière. 75O.O0Q adh4Œ«a,ts nouveaux son* 
venus au Paru. Mais ces adhérents ne se recrutent 
crue dans les miHèAix ouvriers dSs grandes'villes, et 
les   paysans restent   réfractatnes.     , 

Lç^ Parti majorlt^re a nettanisnt déclaré qu'il 
resteSit à la 2» Jnt?mauc«naie et des sectiouâ com. 
mhnis<Es. violeimBenit opposées peemeMaent à - la 
réaction, aux hobereaux et aux agnaa-iens de rele- 
ver ta tête, si bien que maljrrs-iîaïni, la République 
afleinande ««* e" danger. Des dépôts rt'aî-mçs ory 
été Créés paitouit, les paysans sont armés et ceux-ci 
seront' dréssfeVcontre les ouvriers si ceux-ci veulent 
parfaire la Révolution,-ou'pour fer réaction atrto- 
c-ratiorue si les pad*ge«"Hranii54e» t«Rtent une contre. 
Tévalutâon. Comm» ccciclueion, deux points cer- 
tains : îa mort de la 2'a- iate«i*t*onaie et la néces: 
ciré   ds reconstsiùtre   l'InteriTâtionnSp. 

FROSSARD.estime cependant que la constitution 
de- i'Inièmatiionate ne doit être faite que sous ré- 
sér.ïî? rte eentmee gasaitUes. notamment de la 
liberté lotale de collaborer avec les organisations 
oWtrièT*. 
cuwrtères. la rootinaiesance du principe dé lutte d? 
claésé   et   de  révolution.. 

A}>rès Fros'sawî. LEBAS prenkî la parole pottr 
déi^mdre la pr.Tiposition , de lu C. A. de 
!a ' fédération. Le député de -Roubaix pense 
quTl eut* ditficile de . se pix^ncntceo' aujotT- 
di'ituà «r la ligne précise ds condarite à tenir au 
point d^vue inWirnaOaiia!, et éveiïle l'attention SUîT 
les dagigears que présenterait pour nous un enga- 
gement qui ntrj»  lierait trop. 

11 parle dé l'insuïflsante éducation- des masse? 
pour la révotntton et du déveioppemant nécessaire 
des organisations otwTlè»>es et poîMàcntes,. S-î décla- 
s'iaiil. pr^t; lltlHiBlliftltil à collaboirer ave^ toutes les 
organisasttons d* monde» qui po«rsuiveiU des buts 
IMjmtkqMs' ou   proches   de   ceux   du   P.   S.  français- 

CANONXE r-ropose la. motion d? reconstriiction 
d« â'IntSÉsiiatlonàle,- présentée dans 1' « Humanité » 
par CaïSrtsi^et. Lonpcer. 

OEESNOÏ déclare la farilite de la deuxième 
InterMutionaie, qwt n'a pas su s'o-pposer à l'a guerre 
et n'a *as.travaillé ensuite à l'abréger, n demande 
la démission de la deuxième Internationale, et. rap- 
pela» qxir- le but *r Parti n'eat pas l'action électo- 
rale,  mais la  révolution. 

Les citoyens "OESMARETS, SAROT, DELCOERT; 
JEK.RAM. DOISE, se distinguent particulièrement 
dans la discussion. LAURiDAN se fait acclaaneir en 
propotstwt l'adhi-sion pure et simple à la troMèrne 
IirternaiiOCBte. DESOBLEM, NUTTEST, VALEXTrN 
apportent Iwrr approbation motiver, et flnâîernent, 
la cHoyen LEBAS wftt la ^fopcsitîôn motllfiNle 
do te C A., qti» précise en ce»? LAURIDAN'. Cette 
motion twllie 1 uSiamJmité ûen suSrages, moins la 
section   d3  Seciliî.    En voici je texte définitif  ; 

Là môti&n relative à l'Internationale 
« La Fédération du Nord rempreie le citoyen 

Prossart. ss-crétaiTe du Parti, des renseignements 
<W"fl l«ï a donnés sur la sitaaiion actiuelie du 
sociialisme   inteirnational : • • 

« Elle constate l'impossibilité de refaîte l'intex- 
nationale au-sein de la deuxième; 

« Elle dorme, en conséquence, mandat â ses dé- 
légués a Strssbàuh»g, de vot'r le retrait de la secr. 
Mon française de la  Dsuxtème  Internationale; 

« Elle je< invite a Oemancler que la C. A. P. re- 
cherche, ensuite l'antah avec tous léa jBociali-tes 
d'autres srcljon*; avec le l^ra s*3ci*ust^ indépen- 
da&it d'Allearasne. avec h>rs secttons adhérentoi à 
la Troisième, qui venicrtî portes- l'action socialiste 
SIïT le terrain" de la Icite de class» et de la révo- 
ItltiOTt    ». 

SAROT et DELCOERT. é5ns délégués nu Congrès 
dé SîTîiSbourff,  y défendront  celte motion. 

Pour la ijropagande socialiste 
BOXBf'ES. rapporteur de îa Commisàon adntt. 

ntstnaîive. de là Fédéjsit.ion. montre l'intérêt, qu'il 
y aurait à ce que les délégués a la propagande 
eiMfiemt un champ d'a,<;tion nettement délimité pa? 
résion. Sa proposition est adoptée .et sera-porté* 
au Ccriterès national. 

En (Jéléâfué de Valenciennes présente, un, rapport 
détïltlè en Vue de l'organisation de conîéKiicds, 
concert'», fêtes, nuirions de îaMflle, qui «&ra 
exaîUiné par la C: A. 

En dénier'lietî.FRQSSARD invite 3be Coftgrès-a 
accepter l'exclusion dts socialiste dissidents et à 
prend*-? envers- ceux qui les ont appâtyts de* me- 
sures sévères; . -• 

C'est lavis du citoyen PÎERPOXT, qui demande 
aussi un bian» contre la Fédération des Pyrénée?- 
Owentaies, qui a consenti à taire aBiancc avec Iw 
radicaux. * Ces  proposition» soat asloptécs. 

Le  Congrus «t. do*. 
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U ■( SAGEOTI£ 
Quest-éile d*vént»e, maintériant, avec l'avence 

Q0 nos troupes, cette famme cihe connaissaieni. 
«en des sold«t» du sectem* lorrain, entre Seno- 
nes et Manonvilîer î 

Elle avait de la moustache, une voix earotiée, 
d^» restes de prise .«OUB les narines, ce qui lui 
donna* l'air assez  roscue. 

Mais elle avait aussi de Ja bonté. 
Ouï; de lar bonté, <j«oiaa'elle*s'en défendit, 

ainnnont né faire-que san métier,.rien dje plus... 
Att diable les eompiioients 1 T 

Ce métier consistait à prêfer assistance à 
celles qui allaient devenir mamans. 

— Un peu revèché. cette assistance, pensaient 
Ceux qui n'étaient pas  au courant. 

La dame, en effet, mœ-quait plutôt mal. avec 
dçs bottes sous Ses jupons, avec-u»e vieille pèle- 
rine à capttehon..: Et quelle était sa coiffure, 
grand Dieu 1 — que dissimulait mal un bout 
do chiffon ".... Mais c'était un casque de noiiu, 
un vrai casque  t... 

Que signifiait cet accotit-rement- ? 
G est que voila : cette femme — îa Saaeolte, 

comme on l'appelle, là-bas, — opérait dans une 
région de la ligne de feu.    ' 

Des villages y avaient encore-dès civils, cram-. 
ponnés à leurs nrrnes, les pauvres gens tolérés 
lu par pitit*: malgré les obus. Dans ces ruines 
-pu l'on mourait ^beaucoup, l'on naissait par- 
Iois„. Et quel bonheur, alors de pouvoir faire 
venu» la. §ageptte !... 

Cëlie-ci était originaire d'un peu- plus loin, 
la où étaient les premtères lignes allemandes. 
-. Le pays donc, la* ét«*t familier et; comme 
pour trouver une sage-femme il aurait faîiu 
,att milieu de bien grandes difficultés, aller jus- 
qu'au chef-rien de canton de l'arrière, élie s'était 
dJautonté, organisée a elle toute seule, « sage- 
ïemme du front » 1 

Les-villages, asse* noanbreux justement dans 
ce secteur, qui se trouvaient dans" la hgne de 
tir des, canons allemands, étaient sous sa dé- 
pendance, pour tout œ qui concernait les soins 
dés femmes et de la marataille. D'ailleurs, elle 
ne crawînait pas la concurrencé. 

AU début, elle avait commencé par aller se 
mettra bien avec lès autorités et, sans s'étonner, 
en coup de vent, elle s'était présentée chez le 
général. 
: — Faites excuse, avait-elle dit, mais je vou- 
drais un bout de papier de votre matin m'auto- 
risant à réquisitionner.^ oui; mon général, 
j'ai bien dit rêquiisitionner une petite place 
dans les automobiles militaires, ou dans les 
camions, où dans les voitures de ravitaillement, 
m'autorisant aussi à passer sans histoire devant 
les sentinelles. Connaître le mot-est ttvjp com- 
plfatté pour ma vieille caboche... Les règles 
ments." je sais bien... les lègfàmenls, ça ne 
compta pas pour moi... Vous tuez, vous, autres, 
hîfer, je fais /vivre... .Oui ' ou non faut-il des 
petite Français ?... Ou alors ?e n'est pas la 
peine de tant prêcher dans les journaux pour 
qu'on en fasse. 

» Les majors. î M'objëctez-voys. Charmants 
garçons, les majors; mon géziéral. rqais pour 
ces soins-là, ça ne* vaut pas une femme, croyez- 
moi; Et puis j'ai ee qa'ii~me fàîït. I&; dans "ma 
musette, comme uii s&ldAt, avec mon-masque, 
s'il vous plaît, contre Jes pestilences des Boches. 

•» A ce pfppos; je vaudrais bfen aussi un 
casque. Ce n'est pas que les marmites me fas- 
Sênti-péur, mais jo ne \-oudrais pas"'qu'elles'ino 
taquinent pendant mon travail. „ ^e..ne JggSiX 
làîsSer les clientes en plan. El puis^à l'occa- 
«ion,-n'est-ce - pas. c* peut pi^otéeer Iflfpetit. 

.» Ce n'ftSt. nés toul, pendant que j'v suis : 
Motre téléphone... Je voudrais bien pouvoir 
m'en servir. Ofi' ! pas moi-même, naturellement. 
Mais pour qu'on- puisse nie demander..;  »•' 

Le général ,a.vait" d.û se laisser convaincre, 
car la Sageotte avait eu son casque et. plus 
d'une fois." nous l'avons vue Rasser sur des 
autos d'état-major, braiMir devant le noste, 
ahuri, un papier pJcin de cachets. Nous l'avons 
même rencontrée, juchée -sur une voiture à 
foin, et aperçue attiuljîêe- sans façon avec une 
escouade en cantonnement, dans un village. 
: II- fallait bien raanaer, n'éstnïc pas ? et le 
méttec, dans' ces conditions, n'enrichit guère ! 

Mais l'argent ne l'intéressait ixis et une vieille 
fille ce38 vit de rien. La plupart des clientes 
paieraient après la guerre, si elles y pensaient, 

Li«3s«ential était que tout se lût bien passe 
et c'éJ-ait difficile dans ces pau\ies demeures 
oit tout manquait, où les mfirtyfers n'avaient 
pkas que. de la teinture d'iodé et où Ion vivait 
campé dans les caves. Jolies conditions pour 
trav*in&riSnBS--ooui©ier que lès enfants qui 
naissaient* avaient subi, le Ph>s souvent, le 
contre-coup de transes maternelles et de trop 
de misèïe . 

Mais- ior$QB£. toi4" de -môme, la Sageotte avait 
pu faine venir, comme il fant-. quelque beau 
petit gais bien bâti, alors elle était satisfaite. 
Et si,-, justement, le3 marmites reconMne«çaient 
leur' musiqtie, >n l'entendait crier, de sa voix 
enrouée : 

— Tapez ! tapez, les canailles ! On est un de 
pluçv cnnlre  vous,  maintenant   !... 

Ou'est-elle devenue, cette pauvre femme... 
A-t-elle pu aller jnsqu'ad tout de sa. tâche T 
Çé'ait une modeste, sans prétention, sans am- 
bition, cpts ne voulait mémo pas, que l'on connût 
d'elle un autre- raft¥i crue celui de « la Sageotte». 

:£-h*H-elle vraiment .sage-femme, diplômée ' ? 
"Sî'élait-ejjle pas- setil&qîent une de ces accou- 
cheuses volontaires comnae il en est tant dans 
les campagnes ? Maintenant que tout est rentré 
dans l'ordre, que dès soins - officiels se sont 
réorganisés partout. eHe aura repris sa place 
efface au fond de quelque \rillage. insouciante 
des psiomèn's ùô ses clientes et courbée sur 
quelque autre, ouvrage. 

Et, en passant devant celte femme, d'un as- 
pect' banal, maussade niême, on ne saura pro- 
bablement, pas sa belle œuvre accoinplie aux 
heures de nrtsfrss et de danger... 

nExrrv DE FORGE. 

L'affaire Martinage 
Màrlinache a" c*te SSêtSflS waSïJèrôfeaS a LiHe, 

peaidant la journée de diinanclie, par ses amis, 
et par ses accusateurs. Le dernier train est ar- 
rivé. La présence du Mercanii du Tissu dans 
notre vide n'a pas encore été signalée. 

Le wagon-postal d'un rapide. 
est  cambriolé 

Toulouse, 8' février. — D'audacieux malfaiteurs 
se sout introduits àv-ec ctfraciion, ta nuit derniè- 
!•■? dons un wagon poïîal du rapide 121, Bcr- 
deaux-Cette, où ils ont enlevé 36 sacs, et se sont 
emparés dé nombreux chargements de valeurs 
déclarées. Le vol a été constaté a. .Carcassonne 
par les ambulants, pendant l'arrêt du train. 

Le vol a dû être accompli au départ de Toulou- 
se, car les cambrioleurs eurent le temps de fouil- 
ler ihéticuleusement tous tes sacs de valeurs, qui 
étaient en provenances de Bordeaux et de Paris, 
et destinés surtout aux régions méditerranéen- 
nes. On croit que le mentant du vol est très 
élevé. •     . ______ 

U n&Miitsatien des Traasporîs 
Uïio  notification an* Ohaminotu 
Dans la matinée de."samedi, îè« cheminots d-.: 

la "section des élïemins de- fer clç campagne ont 
é'.é d&olacës de la 5e.à ja 4e sec non. Le- agep.-' 
tèchnîôùes ont fegu une notif-cai.ion {-crsonneUe 
leur faisant connaître qu«n cas de grève ils 
seraient mobilisés. .    T .,, 

. Ces  opérations, n'ont causé en  gare  ae Lille 
aucun incident,, nt aucune émotion. 

Une mort mystérieuse 
ESS-OB US MEfcft-BE 2 

IRar.s- vté cç>—mune" <Ws eTivircms de D't8r»„ar_ue, 
une îemiS» »'..." *<*utrait, et-, après fpîitnts d'inhu- 
n_Sr,. étsdtfj .enterre. 

Qixeiq«9B ioeras- après, des bruit» circulaient que 
cettî mort était ïolft «i'être isaiaâiii^lle. Vne en- 
quête rot ourewe qui va être suivie dssiîumaUou 
à   fin   d'aulop>l». 

On dit m_ ce»e Samoa scenaiv morts x la. suite 
«les rioteaoes **. son mari, aioooJicat*, qui l'aurait 
ii>r_^_«ta«at   p»Hiiotmty 

ASSASSINA? 
d'un jeune trafiquant im 

Accusés d'avoir'assommè, dévalisé et 
jeté dans un puits un coursier de dix- 
sept ans, porteur d'une somme de 
46.000 francs, la femme Dhaveloose 
et les frères Cornil vont être jugés 
aujourd'hui par le jury de la Seine. 
Aux jours lugubres de l'invasion allemande, 

quand les sangiantes épopées du front se réper- 
cutaient : en sinistres sonorités de canons sur 
nos régions angoissées; Lilie fut mise en émoi 
par un came, panai peut-être, pour les mobiles 
qui 1 inspirèrent, mais d'une poignante intensité 
dramatique, par les circonstances qui en mar- 
quèrent l'horreur. 4 

A tm ah de distance, H nous paraît intéres- 
sant dexposer, dans ses principales scènas, cette 
macabre tragédie, inconnue de beaucoup de nos 
lecteurs, vivant alors de l'autre côté de la mu- 
raille de feu ou déjà voiiéo de la grisaille de 
1 oubli, par les péripéties précipitées de la 
guerre. 

Une étrange disparition 
Dans la journée du 11 avril 1918, un certain 

Sonein, qui se Uvrait à Lille au trafic antipa- 
triotique mais lucratif du change, prévenait fe 
Police de la disparition d'un de ses employés, 
Robert Vanpaemei, figé de 17 ans, ù oui il avait 
remis la veille une somme de 46.003 francs, et 
qu il n'avait pas revu. 

Les agents se mirait aussitôt en quête, et, dès 
le lendemain, M. Marc, de la police spéciale, 
avait son attention attirée par les dépenses exa- 
gérées faites dame des magasins et des cafés par 
la veuve Dhaveloose, 

Quelaue temps après l'invasion, cette femme 
avait repris le Café de 1' « Union », place Rihour 
quelle céda bientôt pour alier habiter en garni 
rue Saint-Nicolas. On la savait plutôt à court 
d argent, môme endettée et elle n'avait pas de 
moyens d'existence bien définis. Les personnes 
qui la connaissaient furent assez étonnées de la 
voir un beau jour manier de nombreux Bons 
commaneaix, se payer des bijoux et des soupers 
fins, en joyeuse compagnie. La poliee apprenait 
€ïî outre que cette femme avait, depuis le 10 
roirû, aCÇaitté un certain nombre de dettes en 
donnant en paiement des billets de Poix-Terron 
Or, Soneîn, dans sa déclaration, avait précisé- 
ment" spécifié avoir remis à son coursier Robert 
Yanpaémel six mille francs en bons de cette 
commune. 

La police- se crut sur la piste, et la-suivit. Elle 
n'eut pas a le regretter. 

Le mystère éèiairci 
Habilement cuisinée par M. Marc, et pressée 

de questions, la veuve Dhaveloose, après main- 
tes réticences, finit, par déclarer avoir rente, lo 
10 avril, à-Robert Vanpaemei, à l'Hôtel Moder- 
ne, 4.700 francs en or, en échange de onze malle 
francs de Bons communaux. 

Sur la vole d«*s confidences, élîé ajôûTa qfttt 
Vanpaemei avait été. assassiné et dévalisé par les 
frères Corail, qui avaiaflt jeté son cadavre dans 
le puits d'un estaminet de Saint-Sauveur, qu'elle 
désigna Elle s'offrit môme à accompagner la 
police dans la maison du crime, au numéro 78. 

Le puits tragique 
A l'angle de la rue Saint-Sauveur et de la rue 

Lot-tin,. se trouve, un estaminet bien connu dans 
tout le quartier, et ayant pour enseigne « Au 
Petit Lapin ». La façade donne sur la rue Saint- 
Sauveur, et.il est encadré d'un côté par la rue 
Lottin et de l'autre par la Cour Jeanneile-à-Vai 
ohes. Le" débitant ayant été mobilisé à la décla- 
ration de guerre, sa femme aWa rester chez ses 
parents à Moulins-Lille, et l'estaminet resta 
fermé pendant toute la durée de Tocctipation. 

C'est là que la veuve Dhaveloose conduisit la 
police, dans la matinée du mardi 1G avril 19tt. 
Elle déclara que le corps de Vanpaemei se trou- 
vait dans un puits perdu, creusé dans la cave 
d3. l'estaminet. S'étant déshabillée et vêtue amne 
simple « combinaison », elle descendit dans la 
cave et montra .l'ouverture du puits tragique. 

Le cadavre se" trouvait à une profondeur d'en- 
viron trois mètres, recouvert de candies et de 
terre. Le crâne était tendu et la figure barrée 
d'une large entaille. Dans les,poches de là vic- 
time, on retrouva quelques pièces d'or. La sa- 
coche ayant contenu les -16.000 francs en Bons 
de vitle, remis par Soneia au jeune démarcheur, 
avait disparu. 

Au ree-de-chaussée, dans tm coin de la salle 
d "estaminet, les agents trouvèrent une hachette 
encore maculée de. sang, et à laquelle adhéraient 
des cheveux de la victime. 

La veuve tDhaveJOose affirma que le . crime 
avait été commis par les frères Alphonse et Paul 
Cornil, qu'eHe rarvôit appris par eux et n'y avait 
aucunement participé. 

Malgré ses énergiques protestations d'inno- 
cence, elle fut mise sur-le-champ en état d'ar- 
restation, et la police âl)a cueillir a. leur domi- 
cile, place Simon-Voilant, les deux assassins pré- 
sumés. Eux aussi affirmèrent qu'ils étaient étran-" 
gers.au crime. Faute de preuves, «le commis- 
saire de-■ police- Jes remit en liberté., et> ils en 
profitèrent pour tiler lé jour même en Belgique, 
où ils furent arrêtés quelques-mois plus tard par 
lès Allemands et remis a la Jusiioe française. 

Charges accablantes 
ta culpabilité de la veuve Dhaveloose et des 

<JéVX frèrws Cornil paraît nettetnemt établie' par 
les faits relevés ù 1 instruction et les dépositi«fis 
des témoins. 

Dans la matinée du 10 avril, tous trois sont 
ailés demander à la principale locataire & louer 
:e rez-de-chaussée et la cave de l'estaminet « Au 
Petit-Lapin », soi-disant pour y fai*e uai dépôt 
d'alimenîatiap. Vers midi, les Cornil. avant mê- 
me {lavoir reçu unie réponse affirmative pour la 
toc-aiion, apportaient dans la cour du débit des 
sacs de terre, «rfin, disaient-ils, d'assécher la 
cave. 

Vers troia heures de l'apres-nuai. après un co- 
pieux déjeuner dans un grand hôtel du Centre, 
eu compagnie du jeune vanpaemei, la femme 
Dhaveloose se rendit avec lui afi « Petit Lapin »^ 
où ne tardèrent pas à les rejoindre les deux 
frètes. Béa voisins sont très affirmatifs sur ce 
point. Tous les qaatré sont entrés dans la mai- 
son par 1» porte ouvrant sur la rite Lottin, et 
l'on viisenieraeniten sortir la femme Dhaveloose 
et les deux frères. 

Jusau'à. présent, ils rurnt toute participation 
au crime, mais la Chambre des mises en oectt- 
?aUon les a rènvpvés devant la' Cour d'assises, 
sans racctJsaUon cfhomicïde volontaire avec pré- 
méditation. U semble établi .qu'ils ont attiré le 
iv.tM>2 Vanpaemei dans un guet-apens pour le 
dépouiller de son ssrgeni, le sachant toujours 
porteur de fortes soinnves. 

La veuve Dhaveloose, originaire de Croix, est 
âgée dé 33 ans. Alphonse Cornil a 83 ans. et 
son frère Paul fil. Twse deux sont, nés à Lille, 
où ils habnaierrt avec leur naère. Pendant l'occu- 
nation. ils (Vtaifni censés s'occuper de ravitaille- 
ment et avalent des relations interlopes. 

Tel es.t. dans ses grandes lignes, le résiunô du 
dtame qui va avoir son épilogue aujourd'hui de- 
vant les Assises de la Seine. 

La misère à Vienne 
New-Y'orfe, 8 février. — Vne top^Ue crise de 

rene!téri5isenîeot de  la vie sévit à Vienne. 
A la suite de la demande d'augmentation des 

salaires des employés de la ville .dont' la vie est 
devenue impossible par- suite.de l'éiévstîon comp- 
tante du prix des vivres et des vêtements, le 
conseil municipal a dû décider d'augmenter les 
tarifs des  tramways et le  pris  du gai et 4e 

Le « Neuer-Tag » fS& retnarquer qu'on par- 
cours en tramway coûtera désormais autant aue 
les taxis d'avant guerre. 

ï«Grèce deslramwi^s» 
LA   FRE:JIER)G  JQORNEE DE  LUTfl!  A  ET« 

UAmiDEB PAR DES INGlDENTS^s iK 

i^S%^,cmcm£R QUELOOES S 
J^ni^l S^iere^r^cS 

^^%s^teUCo„^n^d^Tr^ 

et°n,,tE^H.qi,e i£s saIa'pes aacordés. aux nM&a* 

huit"tonte mo srS'à°m^1i,^i qve d'*ms 

^ une" àméliorltionin^if«e1 eur^rf0^ %£ 

S^SîW^d?1' êpuiy tousses' &SS 
tton L  ^  c°neorde à  leur disposi- 

d^D$^^£?nir'XP ***** « Présema 

budget; te diriecto^.  Pour bouoler  àoa 

Deiory  proposa  alors une  vérification'  ri/»   i« 

aJ^^^S^^^ tul constituée la Î3 janvier • 
UraS?^3 ^°-ï.aux P^miirent d'établir-qm\k 
aiiaires de la Compagnie n'étaient pas auS 
mauvaises qu'on voiwe! bien  l^otoe *^ ■ 
nL^."nsi qu'OT1 Pllt constater oue la recetfi 
kilométrique qui se montait à 0 40 av-vht li 
guerre, atteignait aujourd^ui f f" 3o S uî 
excédent de 0.60 W la receV WlomLtaue d 
hésVte^1?^6- ^ Roui«.«-Tourcoingt q^iSa pal 
nesite, elle, u augmenter cependant le salêiH de son personnel. jf«"»*"fc *t   «uain 

r«KîU^^V£rir xme idée P'us exacte enco^ de 
cette  progression, U suffira de dire qu'us^voi 

ne'reélu^dS^1? gU^' .^sait^me^yennî 
S?»^^?5 ^ '* ^cs, fafeait en juiliel derni«» 
^ »5tïf r? F&W' 24° tnancs «■ dééembra 
wJ ^ fevrier (Ct* chiffe ont'été donna mer, en réunion publique). v»"o 

m£ni« 1^?e do^c' en V**1™^ de ces résultats, 
■™Jai Compagnie refuee d'aceorder à son pè? 
sonnei la maigre augmentation qu'il réclame 
m& «S,**? Ç^P^a-ison, « est Bon de" riir* 
Slt.Hon^-^?^omg, les ouvriers et «m 
va^t1 longtemps déjà le barème su» 

mataelc*v&3  dac  Services : 101  fr.   50 par s* 

...Jtfanoeuvre  :  96  francs ; 

Manœuvres spécialisés, de H* h 10S francs ; 
Ouvriers qualifiés, de 117 à 124 francs. 

Cela nous m.^ie loin des maigres 73 francs oa* 
semaine avec lesquels nos, braves Lhkas d venl 
assurer les besoins de leur ménage 

On comprend donc maintenant comment après 
huit mois de patience, d'une patience rmse à 
,!ï>re,UVl,Bar ?"«!OPÔlssèmerit incessant d^pri* 
des denrées, les Ouvriers et les eninlovés dL 
Tramways de Lille et de sa lL>kteue^so eol enfui 
sortis dune modération que l'intransigeancT ai 
ia Compagnie . rendait indtile.        ^"^^J*"^  at 

QUELQUES INCIDENTS 

^P*3, ^^^ts qu'on ne manquerai, certes pa* 
(Texpoifer, se sont produits, au èoirs <toS 
premiere^journée de grève. C*'ost iX)urcn?oi nmtS 

appoint m6Ure àÈa ma^Bob^ï^clS 

A-Hie^xm?*iT1''à 5 heures,  c'est-à-dire â l"hehr« 
ïnh^r11 ^ voitures t,e la remi^de la ™ Aubar, limmense troupe des grévistes setaiî 
massée dans îa rue. Tout à coup, ^.voilure 
S"-,lteHpar }m TOntr^ur, accompagné de deuS ageirr^ de police, sortit. «      * 
n*££j£QX comÇte.*î l'énorrrre niasse des ma- 
■ÎS^f"8.'   1«f

wattma«   improvisé mit ep   ihar. 

bélier dans cette muraïUe humaine. 
gagent de police, lui-même, outré de cet aeti! 

intervint pour rappeler le contrôleur à un pett 
plus  de respect  de la vie de ses sraihlafet*s. .' 

Let incident exaspéra la foute qui obligea M 
contrôleur ù. rentrer sa voiture """&*■  im 

Par la suite, une .dimine de voitures coodnllea 
P^î^nC^lV61eUr?   P"^1*   Sartir"    èfe    c"cuî .èrent en ville quelques heures, a titre de dé» 
monstrution sousr la px-oteeUbn de la poijc7 ' 

A cinq heures et demie du SOHY épWnoni}^ 
et fourbus les pauvres véhicules et leurs lamen, 
tables conducteurs, réintégrèrent enfin, au mi. 
lieu de 1 indifférence générale,- tour, «annse, poui 
ne plus eh sorfir. —»—» • v». 

UNE REUNION - DEUX AFFICHES 

/lier matin, vers dix heures, une imposanïa 
«union de grévistes eut lieu a la Boi£?e du 
îra-vail. Au milieu de l'enthousiasme géhérar. 

"'ajtécisipn a.'^té prise de tenir, auôi qti'U ad- 
vienne, jusqu'au bout. Les- assistants flétrira» 
?2^ ^ ^ernïère

xénergie. les. r^iégat* qui s'affi- 
çnement aussi piteusement, dans cette lutte- noi» 
la \ie, contre leurs frères *^ 

.-Î^L^,visll? ^ séparèrent ensuite aux erM 
répétés de « Vive la grève ' » 

^l^if »mVS de la viî^« la Com^Saion ds 
SjndtoBît a toit apposer une affiche adressée 
«aux Lillois » exposant en termes ^îesurés te* 
causes du conflit, et insistant sur l'intrafe- 
geance de la Compagnie. K     ™ 

, iPlS3" c5téi 1a Compagnie a fait ^Cacaràer un 

tef 24 h^ires ^  ^ raPriS   te ^avaa dafl9 

Nous souhaitons en terminant eue cette sitoa* 

latipospliére lourde qui entoura eette premiè* 
journée de lutte succède une pértodè de c^mv 
aùoours de laquelle, le bon-sens aidant la Com 
?«.!n^ reconn;<«ra Te bien fondé'des* revS™ 
S?rn^Je '^s «mptayeB et ouvriers qui n| d» 
m^ntr„qvU ai ^-«««w a «a condition toutefo'f 
que ce travad leur rapporte de quoi vivre et* 
quo{ entretenir décemment leur faillie-      " 

-   '      eia»'        IM 

La cambriole se réveilla 
AMATEURS DE SPIRITUEUX 

Au cours de ravsri-denuiére nuit, des malfaî» 
leurs ont brrsé la vitrine du magasin <te vin» el 
Mqueurs de Mite Charlet, CG, shie des Arts. Pa* 
l'ouverture ainsi pratiquée, tes kn&tendrias s'en»* 
parèrent d-'uac notable quantité de flacon» ren* 
fermant de» vins, liqueur» ou Champagne, d'une 
valeur .totale de ooo francs, sat>» cdmTfler le pri* 
de la glace brisée, estimée ioo franék 

Or, peu d'instants après ce méfait, deux agent* 
arrêtaient, place de Gand, la femme Léonon» 
ÇHain, 3r ans, journalière, IOO, rue Jeanne-Ski!» 
lotte, ainsi Que «oa aani, Albert V«r*aeàte, 2« 
ans, même adresse, qui trauisporlaient de» bteu 
teilles pleines en un «ac et ja«s trn filet. 

Invité à indiquer la proveuoAc* d« «J *Mlj 
cliandises, le couple déclara tes avoir éebmtAm ejg 
iùeur Pro^per IVa«*eas, •>«> *»w, àetmevrfÊié i!A*W 
riieni ioo. rue JeaMtaVMaiUotte. latcmgè à-'en 
égs»rd, ce démfer opposa u»déme»* former * ce» 
dires. 

Tous trois ont donc été arrïtés. 
Mite Charte* » reconnu les bouteilles saisie* 

par la police, comme provenant de chez «Ut 
îVettguet* sur cette ja/faige couttnHg, 

^1tKmmmmmg mÊmmammmmm mam 


